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LA JOUR.NËE 
^.Sjk CsBUil das miaitlrti  «•«• «• 

lUAaHU.    —„- .^ 
L» BiaaioB 4«4I. Joaaart *m qaalit* 

-4a ^uTtfraaar sAaAral da I'Alnafia 
aai raaooTalaa poar six mois. 

.i««*a aatimi»«*rialK da J^aris 
«dratfaa't s«;if alaotaari pariuau» an 
'vji^kM ap^U t \aii«r avao diacipiiaa 
diman«ha.« bloa ooatr* Mao a. 

04t Sppal  aura   loa  écho àuia la 

Oa aiatlB oat au lian, à Varsaillat, 
■ou la pr4aid«no< d* 8. Bm. ti ^Mr- 
«Uaal arohavatitta «• Fax», la* o Jtè- 
qnaa da M^r ana.. 

X 
▲ Orliaas oat an li*ii oa matin la» 

Ataa aaauaUaa aa i'konuaurda #aauaa 

£n Irlande 
a (ijbez Paddy » 

^Êks yngaa a at* proaoacé (wr 
, *«*<ia« da (toaaoola. 

..JL WaMaali Biiaaum   aat 
Mant aaalada. Ou l*opara aojoara'hui. 

LA ftOXkKK. —' n s'y a pan, an- 
JonrA'kui, 4a aoavallaa itpawaniaa> 

On pablia U rapport du géaaral 
Kataliatki lor la bataille da !•• mai. 
Oa pabiia èntamaat kaa déwiU ia«4- 
raaaanu da ta tantatiTa d'olaaurueiion 

Baa éépiéhaa Japoaatras répétant 
^■a oatla Uàiiitnt tritmwt at «aa ta 
BMVla da nkio aa liw« 1 da* inaai- 
nÏMauoaa bniFMM**-**B*'J******a^>a 
«•ua Tilla. 

La ^rait «a répand qaa I'armia 5a- 
><HH'M ast.OB maraba da £ .iiaa-Tsé 
^McalsNord. 
■ala, la aebilitation dariaat plai 

ftadrala aa Ruaaia. Daux noavaaux 
aavpa d'anate aoat aokamiaéa par la 
Traaaaibanam daat oa a miihljUè las 

- La rol at la rains 
MkBCMtatt* a<mt da ratoqr da lanr 
^fHftM* ^flrlaada. Too* laa jonroaax 
«IFpnBisS I'aapoir qua ceita Tiaita 
«a>a laa MsiUaari r^aultaia at bâtara 
§à réoentfliatioa morala da llrUnda. 

— La suvaraamaal daa Btata-Uaia 
ftavia BosaaaaioD du canal de Panama. 
ff» Triwr a d*pos* laa 200 millions 
14a firaAci ooosantis pT la conTantton 
«■X setoaaairaa (ritDcais. Da piaa, 
80 millbna vont ktra Tarawa da suits à 
la rtpaUiqns da Panama. 

> — <MBd, daua la aoiris d'biar, la 
a Waataa a, ayant à bord la roi d'Ba- 
toa^aa, aat paaaa dans laa aanx da Ol- 
•îaltaD toiia las nsTiras anfUis ont 
aata* la aouvarata da aaivaa asalti- 
rttaaa. 

Bsf balla ftt* aaati^a s an !is« t 
Ca4ix À la fambéa du jour, an llion- 
ittmriMpào»m XIII. Toua laa oavms 
•Mtalt tllaaia«a. 

— L'iaoidant da SmTraa a'asi p«a 
rt(l#- La goaTornamani ottoman ra- 
faaalas axcnset qu'il doit i la Orèoa ; 
a nfnaa aaaai ta légitima aatiafhetton 
qa'tfi axiga da lui. — On croît qua laa 
aBnHaaadann des pnistancas Toat in' 
tarranir afin d'empêcher que ca oon- 
ftitait da g. .^Tas ooaaéquaacas. 

t^rolétlafeined'Anglelerre vion'-^nt 
défaire uo usez long si^otu^ en uiaiwe. 
— Après use semaine entière i Dublin, 
où ils ont ité raspectuausemant et même 
cordialement aecneillis, ils ont accepté 
tour A tonr l'hospitalité charmante de 
plusieurs grands seigneurs qui suot de 
l'intimité de la famille royale. 

En visitant ainsi, i petites JourDéP'^, 
l'intérieur de ITIe, Edouard Vil a vouiu 
wir da plus près le laboureur, l'berba- 
aar, le fermier, le pauvre parsao d Ir- 
lande. Il a cherché A voir « Paddy > chaz 

■hri. Et comme Paddy — c'est le nom 
familier donné au paysan irlandais — et 
eoiniiM'Paddv a bÎMi cœur et cornhié 11 
est MMl nd^le ottholiqae que loyal 
sujet, on peut être sdr qufil gardera, de 
•stta visite, pieuse reconnaiaaanee. Sau- 
tant H disait ainsi qu'autrefois le paysan 
ie Fnlbc«: • .Ui! si le roi savait I » Main- 
tenant lé roi «ait, et Paddy revient à l'es- 
pérance t 

Pauvre peuple irl&adusi... il a été si 
^naJ^euraux! 

C'est pour la seconde fois depuis son 
avènemunt au troue L|n'Edoaard 'Vil 
^ site l'Irlande, dont il voudrait guérir 
les blessiires toujours saignantes. Il 
^iadraw la- réconcilier -complètement 
avec l'Angleterre, en faire ce qu'elle fut 
jadis r « Ile-Sceur », et (aire ainsi <es 

■ deux afi\t c itoyuume-Ofli a ■•« heu- 
reuaé réalité, Jiis,jirici, depuis dtux 
iiëaiesat plu- < Royauias-Uoi d'Aaale- 
terre et d'inande > n'était, eo effet, 
qu'une expression protocolaire, qu'une 
tradition de chancellerie, qu'un vain 
titre à étaler pompeusement sur les 
parchemins ofHciels, mais tout à fait 
dépourvu d'exactitude. — En fait, l'Ir- 
lande n'est unie à r.\aKleterre que par la 
force. C'est la ser' e dont les bras sont 
liés, dont le dos se courbe sous le faix. 
dmt les pieds Se meuvent péaiblemeai 
danb les entrav«>sl... 

PauvreiriaadaI Blea étés! malheu- 
reuse I Et pourtaat elle est restée Adèle, 
bien Adèle i la foi des aïeux I Et c'est 
pourquoi, dans le monde entier, U>us les 
cœurs catholiques D'oi:t Jamais cessé de 
l'eavicimner 4^ ^ios 'i^aclusu^as sym- 
pathies. 

C'eut un noble et générsax daaaaia «M 
MjwrWï rof îMouar»» VU. » A^ebtmbft 
Il faot biaa l'aspàrsr, il y réiiml, ia 
gloire très pure qui eo ornera sa cou- 
ronne suffira largement À lui assurer 
dans t'histoirr une page immortelle. 

Sans doute le roi d'Angleterre ne peut 
pas tout. C'est son Parlement qui est 
omnipotent. Mais j'influence royale n'est 
pas un vain mot. Les Lords et les Com- 
munes ne la méconnaissent psa. L'in- 
Otienee royale s'est déjà manilestée plu- 
sieurs fois ; et le loyalisme anglais s'ho- 
nore souvent d'agir en cooformitA des 
désirs du souverain. 

C'est celte harmonie qui maintient la 
force et la puissance de l'Empire bri- 
tonrique. % 

L'action personnelle — je ne dis pas 
le pouvoir — du roi Edouard est bien 
pour quelque chose dans le récenlaccord 
anglo-frannais que, du reste. Je ne juge 
pas. Cette même action concourt bien 
aussi, i l'heure présente, au maintien 
d'tise neutralité qui assure la paix entre 
les nations européennes. Et il n'est pas 
téméraire de penser et de dire que cette 
m(me action bienfaisante assurera le 
règlement tout paeiAque des affaires 
d'Irlande at lui vaudra un renouveau da 
prospérité. 

Rappelons maintenant aa quelque* 
mois toute cette lamentable histoire : 

La domination anglaise en était venue, 
su cours des deuxderniers8ièeles,ilUra 
d«. l'Irlande, de la verte Erin, au sol fer- 
tile, au climat très doux, ou des plas 
pauvres pays du monde. 

Les industries y furent ruinées car le 
jalmisie et la concurrence effrénée-des 
industries anglaises L Anglais acbetéit 
tout à bas prix en Irlande et lui vendait 
tout avec des béaéUcas énormes. Si biéii 

mie t>è* vite it a« resta plus au peuo] 
JiMWki* ilbe.la terre peer vi; rr JU tiu- 

' tM ^dar ne pïïS mouhrde (kim. Or,cette 
terre était«ea4uéte anglaiseI.. 

Et il advint qu'au tempi^ des guerres 
civiles de l'avanl-demier siitoie, l«s rois 
d'Angleterre   distribuèrent  cette   terre 
§ar larges étendues à leurs cumpivgnons 

'armes; ils en dotèrent les cadets de 
famille; ils la partuirent à tîlie de 
récompense à leui'b feaux sans \ouloir 
S rendre gai'd*^ que celle terre avait déjà 

es propriétaires qui la cultivaient al qui 
en vivaient. — Cest lorigioedes « Land- 
lords » dont on a tant parlé sans rappeler 
jamais bien clairement cette origine. 

Et les Irlandais qui ne voulurent pas 
s'exiler, durent prendre à fermage las 
champs dont ou leur ravissait ainsi la 
proiiiicte. De là. des révoltes sans Un 
et des misères effroyables. Les Land- 
lords résistèrent d'abord; ils usèrent et 
aàusèrsDt du droit du plus fart; puis 
énervés et Isssés, ils s'enniirent, laissant 
à des îotendaots très âpres, cruels, vo- 
leurs, le soin de faire acquitter les fer- 
mages. Souvent ces intendants deman- 
dèrent et obtiorent l'ioterveation des 
fubils et des baïonnettes. Souvent las 
prisons fureotremplies.iusqo'è refforger 
des malheureux expuUés des champs 
qu'ils avaient engraissés de leurs sueurs 
et des maisons qu'ils avalent bfllies. Puis 
les teiaes aiusi devenues libres étaient 
affermées à de nouveaux fermiers qui 
devaient b&tir d'autres maisons parce 
que les terres étaient morcelées. Ils s'y 
Instatlaient ; ils travaillaient et peinaieot 
à leur tour jusqu'au moment oil. eux 
aussi, impuissants è payer le fermage, 
ils étaient expulsés sans pitié après la 
vente aux enchères de leurs dernières 
bardes. 

On comprend aisément que, dans ces 
conditions, les fermier'^ n'avaient aucun 
attrait à améliorer les terres. Ils vivaient 
au jour le jour, quasi comme des no- 
mades... 

Et pourtant la population ne cessait 
de s'aeerotire. — Il y avait, en 1780, deux 
millions d'habitants en Irlande. On eh 
comfitB quatre millions en IflOO, et vers le 
■itHe4t4a iièele dernier les recensements 
accusaient huit millions. L'Irlande, bien 
cultivée,bien administrée,rirlBnde libre 
pourrait noiurir aisémeat U millions 
d'babitante. r 

£n 1848, une fkmiae terrible déaola 
rirlandeetycaiisaune misère effroyable. 
Les Irlandais prirent le parti de s expa- 
trier en masse. Ls sont aujourd'hui très 
nombreux au Canada et aux Etats-Unis. 
Et alor^, T^' terrés restèrent incultes et 

ai en leadleaMielitade* 
fl&^av Itf npvHMv Att'l'ttB Mf fi^' 
pose que de prairies!  La population 
en Irlande n'est plus que de S millions et 
deadi. 

Le Parlement anglais a voté, il 7 a 
quelques mois, uo oill, c'est-è-dire liiie 
loi, connu sous ie nom de « Bill des 
Landlords > ou aussi le < Land Act >. Il 
autorise les fermiers irlandais i acheter 
les terres qu'ils ont en fermage et à en 
payer le prix par annuités sans intérêts. 
Il a Toté les crédits nécessaires A indem- 
oiser les Landlords été leur assurer ainsi 
trois années de fermage. Il accorde enfla 
aux fermiers qui le demaodeat, pour se 
libérer plus vite, une avance a faible 
intérêt d'une partie du prix d'achat. —- 
C'est un moyen de créer, en Irlande, une 
classe de petits propnétaires. 

Et c'est peut-être cette solution qui 
ramènera la prospérité « chez Paddy » 
Plaise A Dieu qu'il sa soit ainsi I Utinaml 

A. P-B. 
P.5. « A eaux de nos leetaura qui aaraiant la 

dteir de faire plus lotime coanalsaaaea avae le 
peuple irtaadala. aoae consalUenoes la lectore 
fort attrayanled un ouvrafte oherraaat du baron 
de MaDdat-Orançav. intitulé ; Ches Paddy, 
ebaz Ploo-NooiTit. s. rue Oaraociére. Paris. 

ROME 

Koine & mai. 11 h. M maLin. 
L'Osstrvatore Romano, è cause des éonl- 

meaittirMiaejLtfcU de la presse tur la conduite 
du S«ial-s>iàKe & l'occasiou du vuyufje de 
M- LuuiML dtwlare ttpe le voyage fut gra- 
vement ua^oftaoi pour sa digmU et ses 
droits. 

Àu&si le ËNial-SiÀge eovoya-t-jl un^ tiaer- 
giuue l'roleéLaUon uu guuverueoieni Tran- 
çaM. le coiumuDiquani. eo termes aDAiuRuee 
•ux guuvej'oeaMOis des autres Buta auprès 
detquats i\ possédu dps reDrésentaots. 

A FROFOS   DHJNjE   SrtOUrtUHiS 

VOÊÊtrvmUim Bommmo et la Yoc9 délia 
, ygrita ue>4*e>K aues» aa sujet de l'opuaeote : 
; Uê denatofv JOWM d» Léim XIIf «f i< Oor*- 
\ «teve. par ua tenoia, leeommuaiMuA sulTant : 

Nous as voulons pas ealrer «a polémique 
avbc l'auteur aotfayaw de cet opuscule, ni 
relever ce qu'il peut y avoir d ioexact ou 
mAme de muios conrurme è la vérité des 
otaoMs. 

Nous devons oepenéant déplorer haute* 
mtSDl. Luut ce qui, dans une l*lw publication 
vieal   bkeseer  direciaaaeut  l'éiniaeate  per 

, soone du doyeu du Sacrti-Collè^ ei même 
la ditfmiié dvVauftuste a»aeniblée. 

Atout ^ublhtont dêmMin un âWici* 
d9 tf. Vàmirtil Oe CUVenVILLB, téna* 
Uur^ êur « fmaooni fr»aco^ngl»is ». 

U,  I/ABB*  yfnHTMMMM 

IfQlboaas, b mai. - M. l'abbé ^ 'itérer, dé- 
puté de MalbouaeauLaodeaansflehu * ni dnyta 
des députés d'Alsace, est toirb* gravement 
malade. So(i «raud A(fl fait enùadrs aae issue 

LA PENSEE DO PAPE 
Botta ce titre, <« lii d«w la Correspon- 

4tmK€ hébAomuAuirê <i« U IIM d« Ore- 
DéNê: 

Dans un élan de empathie, un jonrnvl vient 
d'affirmer que c'eei deeormais l'école Keller 
qui exprime la penma du Pape- Nous jnireoaa 
atUa. pour noa leoteurs, de pubUar la réponse 
q«e M. Eellor a oru devoir loi adresser. 

Paris, le 77 avril 190L 
MoDSieur le rédacteur. 

Je tiens à vous remercier de le syuipalhie 
que vous venes de me témoigner et dont je 
SUIS très toucbu. 

Meie vous me taiies «a honneur que je 
De puis accepter, quand vous dites que 
«•MnosAc'dK «lOo éécLs qti sixpnve la 
pensée du Pape- 

Pie X. pour'(}Ul )e suis {Mnétré d'un res- 
pect et d une confiance filiale, niais que j'^ 
U regret de Dlevoirpu eodore visiter, oe m'a 
MS chargé e'exprioier sa pensée. Lee oom- 
breuxintérprMMilasMBtireekUde Léon XIIT 
«■i trop atKisë de son oom pour que BOUB 
tori&Mons dans le même défaut, et, si le 
Pape nous laisse notre liberté de citoyeoSj 
nous devons bien nous garder de paraître 
ilimmuar la uaane al de l'auager par des 
récits ou dés commentaires duot il n'aureit 
pes autorisé la pubhMté. 

H Ueas également be^oemip A ne pas 
flepflUr uneé&ol* ttl ww naUte égfise, laiélf 
wr —^iNfll»' h wwter fltt«Ml« de te grande 

lêurf opTnioos.  TravailîoQS  a 
 'rer les Iteos de cette uoioa. Oublions 

UBe beooe foie nos divisions et nos que- 
relles, et n'ayons plus qu'une pensée, c^est 
de feà« teas eoeamble face À «'ennemi. 

S. KnxBB. 

Oae fois de plus, Il 7 a lieu de rendre 
hommsge I la droiture de M. Kdler, trop 
attentif à U « pensée du Pape » puur souf- 
frir une inexactitude dans sa traduction : 
quand le Saint-Siège veut donner ou modi- 
fier des dlreclioos, il parle aux catholiques 
par d'autres ««iesque perdes récits d'au- 

m   ■ 
Les obsèques de Mgr Goux 

Ce matin ont eu lieu i Versailles les obsèques 
de Mgr Goux. La caihèdrale Saiot-Louis, ma- 
gnifiquement décorée, iuit trop petite poor 
contenir la foule aeceuree fie tous les points 
du diocèse. 

Le cen^ est parti de l'évécbé i 10 heares. En 
tiu venait le clergé : Grand et Petit Séminaues, 
clergé paroiuial. Ordres religieux, ciianoinss 
bonoraires et étrangers, MM. las membres du 
Chapitre de la cathédrale. A U suite du ciaigé 
marctiiienl six évéques : 

Mgr Chnstusos. évtauc de Colephoot, 
Mgr Maillet, de Saint-Claude; Mgr Dovsts. 
de Beauviife»; Mgr Diaca, d'AÎnlcns;. Mgr de 
Briey, de Mcaux; Mgr Ardio, arcbcvèouf 4l« 
$eos. et le R>M Abbé Marla-Baroard de TOrdcs 
de Ciieaux. 

De cbaque otU du cortMtlerd, tcaaoc les oof^ 
dons du poélc, 00 remarquait le général Jolv, 
commandant d'armes; M. Faisant, président du 
tribunil civil ; M. Quéro, président du tribunal 
dt commerce^ M. Legnnd. lénaieur de Seine- 
ct-Oise; M. Edmond Lcfebvre, maire de Vcr- 
saillas; M. Plausoles. orésèdeol d«i Coasetl de 
Fabrique de la catiièd.ale. 

Oe^yfT^l^lllllfW&^'fefilffiJiKrf 
uire gênerai de l'évéchê, Roche, pro-secré- 
iSirc, et les mefAoresdeli famille de Mtr Goux. 

Le cortège a suivi les rues Saiorr, d'Anjou> 
Rovale, de l'Orangerie et de Is Cathédrale. Vu 
ii>i)»ortant service d'ordre maintenait la fouie, 
très nombreuse sur iwUt le parcours. 

Là cérémonie était présidée par S. Em. le 
cardiiMl-archcvéque de Paris. La raeise a été 
chantée par S. G. Mgr l'évéquc de Cotophooc^. 

Les cinq absoute* ont été données par 
S. G. Mgr l'archevêque de Sens, NN. SS. les 
évCquet dcColophone, d'Amien;. de Beauvais, 
et oar S. Em. le cardinaNarehevéque de Paris. 

Nous avons reconnu oans l'assistance : le 
gênerai commandant la brigade d'artillerie; le 
rotonel du 97* dragons; le Meutenant-coloocl 
du i«r génie; le commaniant d* la gendar- 
merie de Seine-ct-Oise; une déflation des diU 
iêrenu corps; MM. Rudtlle, Gauthier (de Cla- 
fny). Rogêr-Ballu, de Caraman. Lebaudy, 
dépotés de Seina-«t-Oisc ; Groassau. députe 
du Nord; les mtmbres du Caoseil général, dv 
Conseil d'arronditiement; te Conseil mnnicipal 
en exercice, et le Conseil municipal élu ; M. Gué- 
àa, proviseur d«i lycée Hoche ; les tribunaux 
de première msunce et d oMnwerce; Tes 
membres des Con^ils de Paonquc des diverses 
paroisses de Versatiles; les reprcscntânu de 
toutes les céerNs delà ville. 

}m LE mma TOOR 
De tous les renseignements qu* ootis 

voiu publiés sur les éleeUpad dedJiDAocbe 
dernier, il résulte que la Journée de di- 
manche prochain, Smai, aura au pointd^ vue 
nattoDs: une importance ^ceptionnelle. 

U y a, en efTet. de très nombreux bello- 
tages, et c'est du second scrutin que dépen- 
dra par suite l'issue réelle da la grande 
bataille municipale- 

Beau jour vraiment pour lutter. Le 6 Mai, 
e'est la fête de Jeanne d'Arc- A l'occasion de 
la promulgation du décret su^ l'béroïcité de 
ses vertus, à 3 heures, à Notre>Onme de 
Paris, le cardinal Richard préeidera une 
oérémooie solennelle. Dans beaucoup de 
paroisses il yaurades cérétnoules semblables. 

Le a mai, c'est un jour cotisacré é fêter, 
àl'oecasion du jubilé cioquantenaire, l'Im- 
maculéeConceptioodelaTrésSainie Viei^. 
Dans la matinée, & Notre-Dame de Paris, 
aura Ueu aussi uae cérémoaie nari&le so- 
Wuielle. 

Le 8 mai, c'est encore la fêle de l'arebaiige 
saint Michel, qui, dans la grande lutte angé- 
lique, Dt triompher le psxti de Dieu. 

Que d'ici dimanche tous Las caiboh^uae 
unissent doue leurs prière*, qu'ils invoquent 
la Très Seinte Vierge, saint Mîchet, la védé- 
fsble JesDoe d'Arc, si qu'ils obUenaectt 
ainsi en f râncé âiis^ fe tmtèi^i éà ém 
qui défendeot la cause de Dieu. 

U mMït de M. WiiM-BMSMN 

iOIlLEaSOKSKPiBIS 
•"^ ^^TT",   •'   ■ 

Les députée aatininistériels dé 1# isïM 
adressent aux Aterteurs de Paris l'appel sui- 
van*.. qui &rra afR'-iié anjourd'hui : 

La queti ion que vont avcM à résoudre est biMM. 
Minipie : 

Pnnr •■ eeaSre l« yplllags,, pmmr •m 
roniro if J«cobta|Ma«, peoT •« ooasre I* 
■nloiMU'rc 

t*'Cons4'timtinicipal 4lu0n tÇOOa trouva 
a l'a<^tei de Ville un défiett d« i 1 80O090 /V>. 

Il tatsêe uiM réterwg de i SOO OOO frmncM. 
Vouics-vou* qt/e cette proêpérit^  M'a/fer- 

m*tse et te devëw/^f 
Reeliser la majorité gui l'a réiaèlie. 
Youlet-wme revoir les Jours de la liqui- 

dmUon. «t de F^mprunl f Rappeler ceux, cor- 
IteêimMtm et jsclaérss, qui mvmient mfné d» 
irouf le éwd#s< de i>art«. Aeprtaj otuor qui. 
n« demanderu  auà tét imitmr.  ftuéa e«x 
naiMic riche, a du if. CoMSbê» wae un sou- 
rire, à la Chambre, le 28 wmrs. Mais Paris 
n'ssi pas assez fou pour pauer é M. ls pré- 
sident du Conseil toutes sws fOntattie». 

Parisiens. 
H n y a rttn de moins narisieitt rutkdtt 

plus   anttp^rinien que   ce  qu9  M.  Comke* 
ajweltesaopUiiqu^ .. 

Paris'cM^Id viOe eu coût, de Imrt, da 
Fetprit. 

La poMMMie 4c M. Censées est iourdeasênC 
et pHOifattSimant le eoniraira. 

ici sontwieetoutM» Us libertésOeia MIùK. 
LapoÛiuqmde ir.CoMéeelet iS^enaST^l^ 
ruine toutes. Cest d Paris de se Otflmdra 
et de tes défendre, ^ie «• aauver et O* Its» 
sauver. 

De la réeutanc^ da Parisdépamd ta libérm 
(ion dp la Pnsnce. Qme chacun pute tair* 
ses prifettnces ei vote pour le candidat drop 
pontion que U suftrage untvarsel a tu^ 
même détoné. 

Dettutin. nouspaurrotis discuter sur ce qui 
serait le mie%ia .■ aujourd'hui, il n'p a pas >* 
diaeiUe** s«r ee qui est bien. 

AvMit s*et, H fMK vstocru. 
A   la   victoire   doac   pur  lu 

Blec cuutre bfa>c. 
Le groupe des deputes aHtiwUniUdriet» 

de ta teina : 
QEoaaas Bakar, PADL ffefraeaiar Ca. Bc- 

Notrr. Lxjcati MRJI^VOTK. PULUOT, A«ca- 
BucoM. J. AornuT, Oaoaaea B»aca, 
MALRICS Bieeca. Oaaenn. BoirvatiOT, Dcxra 
OacHn. GoueT. Tueoamn. Firmii FALBIK. 
ChJTOT os   VtUgMiKOTa.   Hasaao,   biiOM» 
ëi'SX.L.cnBK,  LaaoLix, PUMOMO,  Paouaii- 

irri. G. STraree. AMMaoK. JBmueiBoaHs. 
Tocaiiaps. 

isi   ■   ^ 

Dès le retour é Paris de U. Wftldedk- 
Rousseau nous avons annoncé à nos lecteurs 
que l'état de santé de l'ancien président du 
GoOseil ne cessait pas d'inquiéter sou eatou- 
rage. 

Il y a quelques jours, l'état d*a£BubIis- 
sement était tel qu'une consultetion fUt 
Jugée nécessaire. Cette consuttalioo. qui 
rétniissait les D" Terrier, Poirier, Gilbert, 
Babinsld et GhaufTard, n'aboutit k aucun 
diagnostic absolument précis, mais elle con- 
clut à la nécessité d'une imerveattoo chirur- 
gicale. 

L'opération a eu lieu oe matin, au domicile 
de l'ancien ministre, rue de rtlniversité. AUe 
a duré une heure. 

A 11 h. ao. le buUetta de santé suivant a 
été communiqué : 

U. Waldeck-Hoosaeau a été opéré œ aulia 
aana incident par les professeurs Terrier et 
Poirier, avec l'asalsUDce de HIC. Chauffard. 
BaMnakf et Guneo. Las suites paraisseak devoir 
être favorables. 

On ne manquera pas de remarquer l'im- 
firécision des lermes employés dans le htii- 
atin qui précède. Volontairement les émi- 

nenu docteursawelAêau eb*v«t4e M. Wal- 
deck-Rousseau ont omis de préciser la ua- 
ture de raffeotloa dont est atteint rancièn 
Cident du Conseil et. aux queiUoQS qui 

ont été posées à oe propos, tes profes- 
seurs Terrirr et Poirier ss sont refusés à 
répondra. 

Nous savons cependant de bonne source, 
ajoute la Pafrf«.queM. Wrtldeck-Rousseau 
nest atteint ni d un calcul au foie ni d'une 
tumeur, comme le bruit eu avait count* mais 
bien d'un cancer au paacr jas. 

mzzrrz 
ttWMutt iMirmeg 

Le moioi que puissent exiger les géai. 
rcux bienfeiceurs qui diMribueot tout ou 
certie de ICÛis bien* i dés (CUVres de biea- 
niun» pttbiique, c'est que Ton nspeOM 
leura intentions. 

C'est iAaU qo* M«e V« POU Lékfme, 
décidée le 34 ours dernier, i Elbeuf, * 
Mgué: 

A U dinctricc de U Ptondcne* d'Elbeuf, 
UDc importAntc propriété. 

A l'orpbflinal de garçons 4e la ville d'El- 
beuf, ttoc somme de 5 ooo fnacs irrcducnbte. 

A l'kospice d'Elbeuf UD* soaiBe de Soo» 
francs. 

Aa bvcea de bieufaaaiice d'Elbraf, uaci 
somma de i oee tencs irrédectible, pour étie 
cooirertie en paio à dtstnbuer le )OW de soo 
inhumstiOD, aux psuvras des uots paroisses cc^ 
paruculiiremenl à ceux de Saial'Ettcooc. 

Les dons stipulés ci-dessus ne devant lecc- 
voir leur exécution pleine et entière que' si ces 
éubiissements contiaueail à être desserns par 
des religieuses, en cas de laur supMession et de 
lalcisatioo par les lalauas, la TOioBlé formeUe 
de la défunle est qu'ils soient >up|>C)aits p»u« 
retourner i ses légataires universels.    ^^^ 

A la directrice de la PrOTldence dTtbeuC. 
une somme de 5 ooo francs uràduoibia; cette 
somme sera remise dans le moix q«i tuivre sûix 
décès. 

Aux Petites^Sceurs des Pauvres, usa ai 
de aS ooo francs irréductible, poor être i 
dans l'année qui suivra son décès. 

Mais l'intolérance des jacobins a trap 
souvent pour elfet de priver les nuUhea- 
reux des legs qui sont faits à ls condilioa 
expresse de passer par des intcrmééiaises 
qu goal pou/ ks tesuteun une gsfuitie. 

U Ptw PB cMani , 
Ces ioofvd. le priiet de U Vi«wi< 

M. Wliet, èurt à Vrvonne, en towttd* d» 
Conseil de revision. 

En entrant dans U salle de la lus»io>-at 
paix où se punissait le Conseil, le (»*■■ 
fut surpris d'spercevoir le Christ su-Miinà 
du prétoire. U fit appeler le juge de pais 
pour lui denundcr des explications. 

nuiLLiToii m • Hti 1IS4 - n - 

IMiirier malgré lui 
^ Il Ot U meilleur accueil A l'oncle Ifartio. 
ni, grées à sa fortune, jouissait d'une no- 
toriété considérable dans tuut ie sud des 
Etntt-Unis. 

Ouand il eut conté au planteur les der- 
niérss pénpéties da son odT»é«< >* J *V^,"° 
asset looK siieuct.- autour àc la table où ion 
vana.t de souper.sans &ti soucier davantage 
éeJcpiLer Bt (lu ses .nuis- 

— >s drdies sont partis k présent, dit 
Iftartai. Nous n'avons uu'a  revenir à Seinte 

'AsuÉlper UD auire feuDou^- 
V • .* f« TOUS y flez pas, hilerromprt M. Stiê. 
¥  —^oe vounis vous dire? 

— lion cher Monsieur Martin, répondit te 
piaobur, je os sais guer« ce que, en votre 
quailéde Français, vous pensez de l'aboli- 
tion ie I'suctavags. 

— Mon cher hôte, si j'avais une opinion, 
ripoUa le vieillard, j'estime nue préciséfimnt 
Mtiequalitë d'étreoffer me ferait ua devoir 
de n« jamms le maoïfMtur. 

— Pourquoi? 
— Parce qu'à mon avis 11 n'^t rJen f*- 

plnsodieux qua l'individu accueilli soub uu 
loltsu chez un jieuple qunod il preud parti 
daM les querelles de méoa^fe ou dans les 
dMSUffions de partis. 

— Vous avez peut-être raison, tjuoi qu'il 
sa oaét, on ne tait pas une évolution pareille 
I celle qui résulta de l'abolition de l'escla- 
vage saub pruvuquer pour uu certain temps 
t^mjiffSt""  ^ haiaes aapliuabléfc «I «a 

même temps les menceuvres de misérables 
pour qui l'exploiiauun de ces haines et des 
rancunes qui leur survivent sont une car- 
rière dont ils savent tirer d'importants bé- 
néâces. 

— Je ne comprends pas tris bien, voulut 
dire l'oDCle. 

Mais M. Bills l'arr«ta d'un Mta... 
— J'arrive & la conclusion. L'aventure qui 

vous a conduits chez moi, vous, Mme Msrtin 
et M. Miction, découle tout aaturellement 
de la brusque modification apportée 11 y a 
trente ans dans uuirt: étal social. De BSKM 
léffislaieurs auraient procédé lentement pour 
obtenir sans se'ruiisses des résultats iden- 
tiques  I<es vainqueurs ont carrumunt tr»a- 
Ctlé   1*9   DCJSud. 

Il s'est irouvé alors que les nègres, de- 
venus librws, ont coiumia d«s ex<;ès aana 
l'ivresse d'un funeste triomphe, et les blancs 
M les ont pas traités comme des égaux, 
même à New-York, même à Washin^on. 

L'animosité s'est perpétuée, accrue, et 
aujourd'hui tous les nè+rres qu'une instruc- 
tion solide n'a pas échUicS» suol lesciwwuus 
des blancs. 

Après un repos, M. Bills reprit. 
Partout, où ils peuvent leur uuire ou les 

ésraaer sous leur nombre, ils le font sans 
aerupule. Partout où les blancs sont en 
raaierité. ils considèrent les anr!iens esclaves 
comme -ies quantités négligeables. Pour 
eux, la vie d'un homme de couleur a a pas 
la moindre importance. 

Eh bien ! mon cher Monsieur Martin, cet 
état de choses a fait naître, chez les noirs, uo 
sentiment de solidanté qui les conduit à 
voir dans n'importe quel blanc un ennemi à 
combattre si ceux de sa race l'on désigné 
oorame tel. , . 

iis M rdOesiuMMU »■«* i^ BQi XraAaai« 

« on éfrorRe nos frères » est accepté ici avec 
une naïveté redoutable. Rien n'est plus facile 
que de soulever une troupe de noirs, fût- 
elle composée des élémenU les plus paci- 
fiques, en faisant vibrer la oorde de la tirs. 
temité. 

Les meneurs et les bendlU savent eeU. 
Je crois donc que les vingt-cinq ou trente 
drOles que vous aves à redouter tenteront 
de gffottr h leur cause les traveilleurs que 
j'occupe et que vous avez vus rentrer. 

— Vraiment f 
— Avant demnin matin, il T *ura eu oon- 

tact. peu^étrH ts)ncihabule. Votre Jupiter 
saura présenter l'arTuire sous des oouleurs 
adroitement fondues pour vaincre toute 
b^sitalion. 

Dans une foule da deux cents hommes, 
noirs uu blancs, il y a toujours dos mécoo- 
teuis. des ieni;>éranaentji poussés vers l'ejKoèSs 
quel qu'il soit, des paresseux, des ivrognes, 
ou tout bonnement des méohants. 

Ceuz-li saroot acquis du premier coup i 
la cause de Jupiter et n'hésiteront pas é liû 
prêter main forte. 

— £L Injustice ? et la police ? 
— Biles interviendront après, comme tou- 

jours. 
— En sorte que nous ne sommes rérti*" 

ment pas en sûreté cb*fz vous? 
— Sîi, pour quelques heures, la nuit eO' 

tière se passera sauA mudent. Demain ua* 
Uu, nous verrons. 

— Quoi • 
— J'enverrai tout mon monde à cinq ou 

six milles  d'ici,   ni plus loin ni   plus pi'és 
J qu'aujourd'hui. Si, parmi les engueés, ■) «n 
I est uu certain nombre qui demanaent k ne 

pas travailler dans la journée sous prétexte 
' de mnladie, ou eu invoquant une autre 
1 «auMt tî'sst que i«a shuses ieuraerual nai» 

-Qu'est-ce que nous devrons faire? 
— Nous allons l'examiner. 
— Jupitur et ses satellites, dit en rient 

Martin, ne sont donc pas retournés à Saint- 
Louis t 

— Pas le moins du monde. Ils sont eaohés 
dans la forât uu plulât dans ce qui reste da 
la Torèt que j'ai déTriehée depuis quinse ans. 

— Et ils attendent lé l'oceasioo de s'abou- 
cher avec ceux de vos travailleurs qu'ils 
Jugent capables de les aider à nous Caica uu 
mauvais parti * 

— Vous l'avez dit. 
— Mais alors, dès demain matin, nous 

serons expos.^s k un nouveau danger. Et 
quand je oisnoujj.je vous compte, car votre 
générosité, votre accueil hospitalier vous 
serout reprochés comme un crime. 

— Cela me ra^urde, répondit tranquille- 
ment M. miis. Une pareille perspective n'est 
d'ailleurs pas faite pour m'empécher de 
vous donner asile. 

— J avoue, dit l'oncle Martin, que je n« 
voie plus où vous voulez en venir. 

— J'arrive à la conclusion. Si demain matin 
mes travailleurs noirs partent pour les 
champs sans manifester aes sentiments in- 
quiétants, je les enverrai coucher la nuit 
suivante sur un** autre habitation, dans la 
direction de JefTerson-City. loin de cette 
ville, mais également loin d'ici. 

— Et alors? 
— Alors, de votre Jupiter et de ses ^colytes 

nous ne Terons qu'une bouchée. 
— U faudra encore les tuer 7 demanda 

Martin à qui répugnait une nouvelle colli- 
sion mortelle. 

— Cela vous ennuierait? Vous êtes phi- 
lanthrope! 

.     — J'en conviante répondit douçsiaaat ie 

— N'est-ce pae en France qu'a court le 
dicton: il vaut mieux tu€r te diable que 
d'être tué par lui? 

— Si. mais je ne me résoudrai à faire périr 
le diable lui-même que la dernière extré- 
mité. Vous voyex d'aiilours que cela nous a 
bien mal réussi. 

— Bh bien! nous emploierons une tactique 
pour laquelle je ne suts pas très ardent, 
mais ayant l'avanld^e da moa;rer é Jupiter 
âu'il n'a pas le monopole «xclusiTdes moyens 

uat il se sert. 
— Expliquez-vous. 
— Nous le pousserons, dans la journée 

même. & tenter contre l'h^-^bitation une sorte 
de coup de main, et nous ferons pré\'enlr le 
sheriff qui procédera contre lui avec rigueur 
ou nou. L'important, c'est que la roule soit 
libre et que vous puissiez regagner la Nou- 
velle-Orléans pour essayer ois retrouver 
votre nièce. 

— J'aimerais mieux cette dernière fticoa 
d'opérer. 

— (?e«t entendu. Allons nous coucher, 
vous devez être très fatigués. Tâchez de 
dormir à Poings fermés. On ne sait pas ce 
que vous demandera la journée de demain. 

Michon. éreinlé, avait écouté tout cela 
dans une demi somnolence. La surexntation 
qui en faisait un crâne pendant l aprés-midi 
avaitdtsparu. Il songeait beaucoup é Sophie. 
Son désespoir renaissait et — ce qui était 
plus terrible — it envisagevil l'avenir avec 
la résignation d'un homme qui ne se sent 
plus l'énergie de se défendre. 

Quant à la hardie Billenhrock. elle rele- 
vait la tête comme un cheval de bataille qui 
sent la poudra et. sans s'inquiéter de ce qui 
arriverait le lendemain, elle écaîi prête à 

I tout, néuks 4 durour coauxke dorment  les 

ooureurs des hois et tes cberchsurs dPih « 
commandement. 

L'oncle MarUa ramaroia le plantaur, dé- 
bita un joli' compliment bie* courtots n 
Mme Ellis; on se souhaita bonne nuit et, 
trois quarts d'heure plustard,tout-?e raoad» 
dormait dans l'habitaUon, sauf peut «firr 
Boubou, qu'on avbit oublié, mais <!«\**^ 
arrangé pour passer la nuit agréableiue« 
dans la voiture de John Roberts, rangea 
aous un hanaar voisin de l'endroit ou cou- 
chaient las nSgrsa employés à la ouiture- 

Le lendemain matin quand, au poiotdm, 
jour, M. Ellis sonna son valet d»-,chamo^ 
celui-ci l'informa que les nègres de 1 hawm 
Uon refusaient de parur pour ^•^[«'jjfjj 
que plusieursdenUeeuxavaientdeaawvH 
menaçantes. .   j_ i -^^ 

— .Vhl ah! dit le (rt*nla«ri f*gy^ 
c'est ce que je (»raignais. Où •*•"—;-_ 

-Sous le hang5 où il attend que Mm- 
sieur descende pour lui parler. ^.^• 

— De la part des autres probahlamentT 
demanda M. Ellis. , ___ 

— Je crois que oui, car de temps an laui^ 
iJ y eu a qui viennent discuter avec lui. 

— C'est bien. Attends cinq aainutas, et tas 
le feras entrer daos mon bureau- J'y serai. 

M. KUis s'habilla en deux temps et gag^'o 
le rez-de-chaussée. Il trouva dans Tau.i- 
cbambre, au bas derescaUar, Annah Billisn- 
brock, qui avait des habitudes matinaies, «u 
grande conversation avec EÎoubou. La ban 
petit boy paraissait ému. 

— Ça se gâte, dit le planteur à Msse MartlB. 
{A swiTra.) 

WroiU de tmHiicWPH «t * repraduei^m. 
I 


